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ETRANGER. `

AUTRICHE.
TtENNE, t5 décembre. L'empereurFrançoisavait établiune conférence

à taqucue il renvoyait ['examen des afTaires les plus importantes, mais qu'il
présidaitrarement.; l'empereurrégnant vientd'organisercetteconférence d'une
manière plus régunêre sous ta dénomination de co'.férence d'état et c'est lui
qui préside tesséances; elle se compose de membrespermanents et de mem-
bres alternants les membres permanents sont les archiducsFrançois,Charles
et Louis, le princede Mctternichet le comte de Kotlowrat. Parmi tes mem-
bres atternans,suivant )cs afTaires, se trouvent les ministres d'état et de con-
férences, tes chefs de ssctiondu conseil d'état, tes conseitters d'état atnsi que
's chanceliers et [es présidentsdes grandes chargesauiiques.Cette organisation

dénote une grande sagesse, et prouve combien le gouvernementautrichien estt
habite à appliquer les principesconservateursqui forment ta- base de son sys-
tème.

TURQUIE.
coNSTANTi~or~E, 25 novembre. –AtiPacha maintenant rétabli doit

bientôt reprendre ]és fonctions actives de SerasMcr, premier ministre de ta
Porte. Ou assure que je Seraskier-Hosref! rcmpjacepar Ati, ne jouit ptus
d'aucune influence; celle de Peteffe se maintient,et l'on dit qu'il doit la con-
Gance reconquisedu suttan à l'intervention euicace de son gettdre, secrétaire
intime dugrand seigneur.

30 novembre.–Un courrier arrivé de Londres, a apporté des dépêches
pour t'ambassadeurd'Angleterre. Depuis l'arrivée do ces dépêches, de fré-
quentes confére.iccs ont eu tieu entre le premier drogman de la Porte et le
drogmananglais.Le tarif sur lequel on n'a pu parvenirencore à s'entendre,
sert, dit-on, de base à ces conférences poHtiques. La Porte, aveulie pour ses
véritabtesi:itérctsde commerce, aurait fait, à ce qu'on assure, des proposi-
tions que le cabinet anglais jae saurait agréer. Le courrier récemmentarrivé
apportedenouvcites conditions.

Les gouvernementsde Suéde, do Sardaigne.etde Naples paraissentdéci-
dés a prendreune partttctivo a ces négociations. Tous ventent procéderde la
menu; manière, et réclamer tes mêmes avantages que l'Angleterre. Cepen-
dant il est douteux que ces combinaisons puissentêtre couronnéesde succès,
si la cour de Saint-James ne prend pas plus a cœur les intérêts rée)s de ta
Porté. Oh dit,it est vrai, que les.uouLveUcspropositionssont très avantageuses
pour notrecommerce et pour le trésor puMic.

FRANCE.
PAmS,26DI;CE[HBKE.

Demain, jour de l'ouverture des chambreslégis!ativcs,commence-

rout pour nous d'autres devoirs, qui rendront plus difficile et plus dé-
licateencoreà remplir la difficile et délicate fonctionque nos principes

en matière de presse nous ont impose l'obligation d'accepter dans

toute son étenduemoraleet dans toute sa rigueur légale.

Membre de la chambre des députes, rédacteuren chef signataire

responsabled'un journal,ces deux fonctionspeuvent-elles se cumuler

sans nuire a la dignité de l'une et à l'indépendancede l'autre?Telle
est la grave questionque nous avons dû nous adresser à nous-meme,

et c'est après l'a voir scrupule uTsemcnt méditée que nous l'aTOBsaffir-
mativementrésolue.

Expose a porter fréquemment, sur les débats de la chambre, et sur
les travaux de nos collègues un jugement qui pourra être d'autant

plus sévère qu'il seratoujoursimpartial et mesure, nous nous sommes
demande laquelle serait la plus loyale, la plus courageuse et la plus
digne de ces deux positions ou de celle de l'honorabledéputé quidi-
rige, sans responsabilitéréelle ni apparente, le JoM~~ ~M Cont-
tMcrcc, à l'abri d'un gérant légal, ou de la nôtre, franchement accep-
tée, sans équivoqueet sans mystère, et après nous être résolu de choi-

sir ceile des deuxpositions que nous reconnaîtrionsla plus loyale, la
plus courageuseet la plus digue, nous avons gardé la nôtre avec ses
périlsetsesdifficultés.

Jamais nos principes et nos œuvres n'ont décliné la solidarité qui les
lie; nous ne pouvions donc point oublier, qu'en août 1835, usant
de notre droit d'initiativeparlementaire, nous avsns proposé, dans

FEUILLETON.

-.BEAUX-ARTS.
APPUCATMKSDE L'ART.

Ea cherchant les moyens d'appliquer l'art pur à !a vie pratique,
nous commenceronsnaturellementpar l'architecture.–IIfaut avouer
que dans toutesles ma.sonsde Paris, il n'y en a pas une seule qui ne
soit parfaitement hideuse, et que sous ce rapport notre ville, capitale
est une des plus pauvrement partagées du monde.–A l'exception de

quelquesmonumentspublics, d'un goût plus ou moinséquivoque,on
pourrait la raser entièrement,sans que l'art eût la moindrechose à y re-
gretter. 11y a des maisonsqui ont coûte 500,000fr. a/ bâtir, il y en a
d'autres qui n'en ont coûté que 35,000, voila toute la différence;il loge
deux cents personnesdans celles-ci, et cinquantedans celtes-là mais
après tout, les hôtels de la rue de Rivoli sont aussiiaids que les bouges
de la rue Mouffctard leur valeur artistique est la même. C'est
toujoursun mur plane percé de fenêtres carrées, de pierres de laiiie
ou de plâtre, et pas autre chose. L'architecture n'a rien de commua
avec cela; ce sontdes fourmilières,des atvëales, des ruches, des po!y-
piers humains, rien de plus.
Tout propriétairen'a pas de initiions a jeter dans une bâtisse, aussi
je ne demanderai pas un luxe babylonien, des enmadas de colonnes
torses et des entassements de tours superposées, ce n'est pas la réalisa-
tion des gravuresde Martinn que je réclame. Je n'exigerai pas d'un

.bounctc Parisien les (~normites architecturales dcsBeiuset des Pha-
t'aon, je ne veux pas que l'on fasse des rues avec des cathédralesgo-
thiqnes; notrepensée ne va pas si haut, trois ou quatre étages sontbien
sufiisants; et d'ailieursles règlementsde la police sont la.

~ais cependant, il y a un milieu entre ces rêves de magniucencc
orientale et la nudité misérable des taudis parisiens.Il faut qu'on se le
mette bien dans fatëte, une bonne et belle chose ne coûte pas p!us
cher qu'unechose mesquine et de. mauvais goût; une coupe détestable,
un protti sans tournure emploie autantde pierres et de fournées d'ou-
n'iers qu'une coupe eiegante et heureuse d'aspect. Un ornement d'unbon

choix s'exécuteaussi faciiement queces atroces rosaces et ces
'~poa'&antaNes chicorées dont sont si prodiguesles bourgeois qui desi-

l'intérêt de h moralitéet de la dignité de la presse, que le cens d'éligi-
bilité fût la seule garantie légale exigée pour la publicationdes jour-
nauxpolitiques. J,

« Tout, à l'époque où nous vivons, disions-nous, tend à se résumer

cnprimesd'assurances.

))
Les plus sûrs résultatsque produiront une pénalité sévère et des

cautionnementsexorbitants, ce sera d'augmenter le traitement des gé-

rantsetle taux desprimes.

') Lès cautionnementsne seront toujours, comme par le passe, que:
des garantiesillusoires, que des privilèges productifs.
') Veut-on enfin des garantiesstables, sérieuses,réelles, inéludables,

du moins en totalité? Demandez au gérant d'un journal les mêmes ga-
ranties matër}ellesque celles que réclamentde vous les électeursavant
de vous donner leurs suffrages.

') Ne vous préoccupezque secondaireaisnts'il possédera bien, réel-
lementou nou, les immeublesdont il paiera l'impôt l'important est,
dans tous les cas, qu'il exprime les mêmes intérêts que ceux que vous
représentez, et jouisse de droitspolitiqueségaux à ceux qui vous ser-
vent de degrés pour monter à la tribuneparlementaire. » (1)

Appelé à faire l'applicationde nos.principes, nous leur sommes

restéfidèle et j~~ons point reculé devantleurs conséquences aucune
considérat!(SZMialeni politique n'a pu mettre en désaccordnotre
doctrinee~ conduite; ceux de nos collègues qui ont approuve

l'une ne s~j~ntdoncjustementblâmerl'autre.
Ainsi, selon l'expressionconsacrée, la PrcMC fondée par nous, n'a

point'voutu d'homme de paille pour gérant fictif.

Son gérantn'est pas seulementeligib)e, il est députe.
Seul .il répond moralement et légalement des articlesqu'il admet,

<OMtM fois ~M~~ KC ~<M?~~<M ~JTM~S.
Le gérant de la Presse n'a jamais compris ce prudent courage de

quelques'rédacteurs en chef qui, -pour échapper tantôt aux rigueurs
des lois, qu'ils prennent à tache d'am'onter, et tantôt aux dangers ré-
sultant d'injures qu'ils peuventainsi prodiguerimpunément, se retran-
chent derrière un pauvrehère, assez malheureuxpour accepter l'état
de gérantresponsable,ainsi dégrade. Selon lui, c'est avilir la plus ho-
noraHefonction qu'il soit donne à un écrivainde remplir?

Une autrequestion a été soulevée et traitée dans le Jc~m~ ~M

CoMM~e~ce (3), que dirige l'honorableM. Mauguin; nous ne sau-
rions la laisser sans examen. C'est la questionde savoir Si le dépu-

té qui signe un journal en qualité de gérant ne modifiepas la condi-
tion de respousabiUtëimposéeà la presse périodique,s'il ne se met pas
à l'abri du privUege qui couvre les membresdelà chambre. a

La question se trouve négativementrésolue par les termes même
de l'article; mais la questionn'y fût-elle pas implicitement tranchée,
le doute, dans ce cas, ne saurait avoir d'autre effet que d'imposer à
la PRESSE,

une
circonspectionplus grande dans la reproduction des

faits qui seraient de nature à porter la plus légère atteinte à la vie pri-
vée. EMILE DE GIRARDIN.

~N'<'s-~s~
Il ne faudrait pas croire, lorsqu'on nous voit nous enquérir avec

insistance des droitsque pourrait avoir le rédacteur d'un journal de
l'oppositionà la croixde la Légion-d'Honneur,qu'il a t'ecMe ou <~e-

MMe, que ce soit de notre part une taquinerie ou une personnalité;
on comprendra que ce rédacteur ne s'étant fait dans le public,

(i)D!scoursdti2S!MûtJ85'
(2)Numérodu25jui)~et.

rent ftaler une somptuositéextraodinaire.Les propriétairesne veulent
pascomprendrecela.

–Inventer une nouvellearchitecture,cela serait une idée absurde,
une entrepriseimpraticable, n'en déplaise aux partisans du progrès
quand même toutes les choses raisonnableset possibles ont été inven-
tées dès le commencement,et il ne reste plus rien à trouver dans les
arts plastiques.La forme a été modifiée à l'infini, et tout ce que l'on
peut faire: est de combineret de varier les éléments que nous ont lais-
sés les époques antérieures. L'architecture gothiquerappelletrop in-
vinciblementl'idéede religion et d'église, pour pouvoirêtre appliquée
à des habitationsmodernes; d'ailleurselle est combinée de façon à mé-
nager les jours et à jjeter l'âme dans le recueillementet doubler l'es-
pace par l'obscurité;le sentimentde l'infini s'y traduita la fois par
)a grandeur delà masseet ta pehtessë des détails. Ce caractère ne con-
vient nullementà une époque hâtée et fébrile comme la nôtre.-Nous
n'avons ni le tempsni la patience ni la foi qu'il faut pour faire des édi-
fices de sixcents pieds ouvres comme des chatons de bagues. Ce travail
de géant et de nain ne peut nous convenir; l'architecture grecque et
romaine ne s'adapte pas suffisamment a nos usages, et le climatdu
nord a d'autres exigences que celui de Rome et d'Athènes.L'architec-
ture de la renaissance est doncce qui nous convient le plus la mysti-
que melancotie de l'art gothiquey est tempérée par les joyeux épa-
nouissementsdu sensualisme grec le plein- cintre corrige ce que l'o-
give a de trop aigu et de trop pënibtementtendu vers le ciel; c'est
une architecturecomplaisante qui donnetoutes les facilites à ia fantai-
sie et qui peut se prêter a toutes nos convenances modernes;elle est
assez gothiquepour rappeler son origine, sans l'être assezpour contra-
rier les souscripteursau Voltaire Touquet, et la quantitéde corintMen
d'ioniqueet de dorique qu'elle contient,doit satisfaire les amateursles
pius enrages des cinq ordres de Yigooie la façade du châteaud'A-
net, Chambord,quelques maisonsde Rouen et deux ou trois fragments
répandusdans Paris et enfouis dans des arrière-cours donnerontune
idée suffisante aux gens du mondede cette charmante période archi-
tecturale, bégaiement adorabie de l'art gothique qui essaie de parler
grec. Je crois que l'on devrait entendre les constructionsmodernes
dans ce goût on pourrait même descendrejusqu'à l'époque de Louis
XIH, dont les constructionsmélangées de pierre et de briques produi-
sentsouventun eSet heureux.

-w.

à notre connaissance du moins, ni un nom politique, ni un nom
littéraire, ni mêmeune notoriétéquelconque,nous devons avoir quel-
que raisongrava et plausible de le mettre en cause, et d'agir comme
nous avons agi. Oui, certes, nous avons une raison que nous croyons
plausible; et cette raison, la voici

Il y a à peu-près trois mois, lorsque le cabinet actuel se. fut instal-
le; parmi les moyensd'action, de force et de vie, auxquels nous lui
conseillâmesd'avoir recours, parmi les torts anciens et aigris que nous
l'engageâmes à reparer avec promptitude,nous signalâmes la position
des classes lettrées,position dédaignée et abandonnéepar 'le pouvoir et
abandonnée à. tort premièrement,parce que les travailleurslittéraires
méritent au moins 'autantdeprotection et d'encouragementque les au-
tres secondement,parce que les classes lettréesexercentsur la socié-
té une influence morale, qu'il seraitd'une bonne politiquede ne pas
négliger,et surtout de ne pas irriter.

Nous disions au nouveau ministère qu'il ferait bien de se prémunir
contre les vieilles habitudes de ses prédécesseurs;de ne pas s'entêter
dans l'admirationet dans l'engouement du public pour les mititaiMs
de l'empire, pasplasque dans l'admiration, etdans l'engouement pour
les avocatsde la restauration; que chaque époque produisaitson fait
culminant et son influencedominatrice;que de 1804 à 1815, au mi-

lieu des coups de canons qui ébranlaientl'Europe, les militaires a-
vaient une utilité relativementplus grande, et par conséquentrecueil-
laient une gloire plus prompte et plus légitime que ceux qui s'adon-
naient aux autres professions; que de 1815 à 1830, dans la lutte léga-
le établie entre les instincts libéraux de la France et les intérêts
despotiques de l'ancienrégime, les avocats avaient rendu au pays des
services plus signales, et avaient reçu du pays une reconnaissance,une
gratitude, plus éclatante et plus méritée que personne; mais aujour-
d'hui les conditions du gouvernementet la nature des influencesso-
ciales sont complètementchangées; que les militaires et les avocats
n'ont plus qu'une valeur excessivement réduite; que le plus illustre
maréchal et le plus grand avocat de France ne seraient pas capables
de produire, à un moment donne, dans le royaume, l'émotionqu'un
homme de lettres un peu haut place y produirait; que les classes let-

trées étaient ainsi devenues un fait notable, un fait puissant, un fait
irrésistible;et que dès-lorsil étaittout simpleque le gouvernementne
s'aliénât pas ce pouvoir rival de son pouvoir,et mieux encore, qu'il
était juste que les classes lettrées,qui seront les maîtresses du dix-
neuvième siècle, fussent tracées comme ont été traités les militaires,
qui étaient les maîtres sous l'empire, et comme ont été traites les avo-
cats, qui ont été les maîtres sous )a restauration.

Nous ne nous bornâmespas à demandervaguementpour les classes
lettrées l'appui et la protectionque le gouvernementdoit à tous les
intérêtset particulièrementaux intérêts générauxqui font masse; nous

signalâmes, comme deuxpointsd'une urgence spéciale à régler, ce qui
touche la propriété littéraireet la contpefaçondes ouvrages par des in-
dustrielsétrangers.

Ensuite, après avoir dit ce qu'il nous paraissait indispensablede.
faire, nous ajoutâmes ce qu'il nous paraissait convenable de ne pas
ouMier. Nous rappelâmes tout ce que la chancelleriede la Légion-
d'Honneuravait fait depuis six ans pour des colonels de la garde natio-
nale, pour des maires de chefs-lieud'arrondissement,pour des sous-
préfets,pour des inspecteursde prisons, et, notammentà Paris, pour
des amis, parents ou recommandésde ministres, et pour des habitués
des bureaux de rédaction des journaux influents et, sans vouloir le
moins du monde révoquer en doute les mérites divers qui avaient
outc~M out'erM ces récompenses,nous demandâmes au gouverne-
ment, nous demandâmes au bon sens etla justice de l'opinion, s'il
ne devait pas rester quelquebout de ruban pour les hommesde lettres
les plus éminentsd'aujourd'hui, gens utilesautant que les autres, puis-
qu'ils alimententl'imprimerieet la librairie,gens honorablesau moins
autant que les autres, puisque toute la France les écoute, les fête, les
admire, puisque l'Europe entière sait leur nom et achète leurs livres;
gens puissantsautant que les autres, puisque ce sont eux, en définiti-
ve, qui mettent en circulation les idées nouvelles qui sont les éié-
ments de la pensée générale du pays.

D'un autre côté, comme nous voulions être modérésmême dans nos
légitimes exigences, et demander pour les classes lettrées 'beaucoup
moins qu'il ne leur était dû, notX nous bornâmesà citer quatre noms

Qu'on nous permetteici de tracer sur le papier un plan de maison
qui nous sembte très exécutableet ne devoir pas c oûter beaucoupplus
cher que les cartonsde plâtre où nous enfermentnos propriétaires.–
Supposons une façade à trois étages, 'à cinq fenêtres de front les
murs sont de briques vives dont aucun crépi n'affadit le beau ton ar-
dent sur chaque bord la maison est ourlée de deux frangesde pierre
qui rehaussent le rouge chaud de la brique les fenêtres sont enca-
drées de linteaux aussi de pierre, bossés et vermiculës.–Aupremier,
un balconà balustres un peu ventrus etsupporte par des méditions
ornes démasques, ou des cariatidesterminéesen gaine et rentrant dans
le mur au moyen d'un enroulement; à chaque étage, entre chaque
croisée, une niche ronde avec un buste surpiedouche; un toit d'ardoise
cntaiUepar des mansardes~chapiteauxet à pilastres deux girouettes
de plomb dore et un acrotëredenticulésur la crêtedu toit, voila a-peu-
près le style d~Mments que j'adopterais.Pour la porte cocherc,on
pourrait..clMrrgerle tympande deux figures scutptees,soutenantun më-
dailiohoù serait insérée la date ou le numéro de la maison les po-
teaux de la porte pourraient être aussi relevés de sculptures et d'a-
rabesques,comme j'en ai vu beaucoupdans plusieursvilles de Flan-
dre, à Anvers entre autres, où nos jeunes architectes pourraient
prendre de délicieux modèles de portes ornées, d'un goût nn peu
massif et un peu trop uamand peut-être, mais'abondantet riche,
dont il serait facile de tirer grand parti.

On sent bien qu'ici nous ne voulons pas imposer un patron aux ar-
chitectes, nous ne sommes n-iassezsavants, ni assex ignorants pour
avoir cette outrecuidance seulement, nous avons essaye de démontrer
qu'on pourrait sans grandsfrais faire prendre un air architectural à
de simples maisons. Il faut tics peu de choses pour qu'une batisse de-
vienne un monument ou reste une grange tout consistedans u~jj~
dans une idée, daus un détail de coupe. J'ai vu à Bruxelles~vîeiUes'~
maisons charmantes,bennes à dessiner et à peindre, do~-une dou-
zaine, matërienementpariant, n'aurait pas fait la moitie'aela valeur
d'nne maison de la rue de la Paix; c'était une lucarne f~te d'une cer-
taine façon, un encadrementde croisées, un étage qui~ surplombait,

un ornementd'une tournure curieuse. Ce n'était rien et Jetait tout..

Dans cette maison que nous venons d'éleveren' quelqts~'aits.de~
plume, quatre sculpteursauraient de quoi travailter

un an. -~BËabbr~~

les bustes des niches, les cariatideset les mascarous de la balustrade,



littéraires d'un ëcJat inconteste; nous mentiennames, par exemple,
M. Alexandre Dumas, M. de Balzac, M. Eugène Sue et M. Sainte-
Beuve; et sans nous informer le moins du monde de leur opinion po-
litique, et nous en tenant à ceci qu'ils sont hommes de lettres ëmi-
tients, artistes distingués, français honorablement connus de toute
FE'urope, nous dîmes qu'il nous paraissait que le gouvernementne
'pouvait pas faire pour eux moins que l'opinion, et qu'il était étrange
et inconvenantqu'ils ne fussent pas décorés a Paris, tandis que l'es-
time publique les a décorés depuis long-temps à Londres, à Berlin, à
Vienne, à Saint-Pétersbourget à Madrid.Nous n'avons pas besoin d'in-
sister sur la modération dont nous faisions preuve en ne citant que ces
quatre noms; nous en aurions pu citer dix autres dont le moindre,a
plus de retentissementet plus d'éclat que celui de l'inspecteur des
prisons le mieux noté.

Nous revînmes à plusieurs reprises sur ces idées, d'abord parce
qu'elles nous paraissaientfondées en raison et en équité, ensuite parce
que, heurtant de front les habitudesvulgaires, elles avaientbesoin de
frapperplus d'une fois à la porte de l'opinionpubliquepour se la faire
ouvrir.

Naturellementnos idées s'adressaient à deux sortes de juges qui
avaient à s'expliquer sur elles,, à les repousserou a les accueillir; ces
juges étaientd'un côté le gouvernement,de l'autre les journaux.

Le gouvernementrépondit à nos observationsen nommant deux
commissions, l'une chargée de préparer un projet de loi sur la pro-
priété littéraire, l'autre chargéede préparer un projet de loi sur la
contrefaçon.

Les journaux aussi nous répondirent jnais savez-vous ce qu'ils
ttous répondirent ? Le <yowMa~MCt)MMMCf<?e,)c C~)~'Wo'/v6Mt-
f~M et les 'autres nous repondirent que les classes littérairesn'avaient
besoin d'aucun appui, ne méritaient aucun intérêt spécial et ne de-
vaient recevoir aucune protection. Ils attaquaient les deux commis-
sions chargées df, procurer des garanties aux hommes de lettres, et
cherchaientà ruiner, d'avance leurs travaux, en disant que les livres
qui se font doiventappartenir au public plutôt qu'à ceux qui les com-
posent. Quant aux récompenses honorinquesque nous avions deman-
dées, ces journaux les repoussèrentavec plus de violence encore, com-
me vêtant excessivespour un pareil objet.

A vrai dire, cette opinionde la vieille presse sur les classes lettrées
était assez naturelle; les vieux journaux ne sont pas faits par des hom-
mes de lettres, ce qui se reconnaîtdu reste en les lisant il.s sont ré-
digés, comme le fait remarquer avec justesse la feuille de Dresde que
nous reproduisions cematin, par des bureaucrates emérites, pard'anciens commis de ministères,par des avocats désœuvrés,par toutes
sortes de quêteurs ou d'inventeurs de nouvelles; et il est tout simple
que des vieux journalistes,qui sont.à la littératureet à. l'intelligence, ce
que les rebouteurs de bras et les arracheurs de dents sont à la chirur*
gic et à la médecine; que ces hommes inconnus, la plupart du temps
sans talent et sans style, toujours sans nom, et dont les débauches de
renomméese bornent à signer un article X ou Y, ne veuillent pas
tomber d'accord du mérite de ceux qui ont l'idée, l'imagination, le
coloris,et par suite la gloire,c'est-à-diretout ce dont Dieu les a privés.

Nous nous attendiensà cette réponse de la vieille presse; mais ce à
quoi nous ne nous attendionspas, c'est que ces journalistes obscurs se
crussent dignes des récompenses qu'ils refusent à des artistes connus
de toute l'Europe c'est qu'ils jugeassent leurs y~'eMMe~ .PoM'M et
leurs ~fM~s <~c~<OMbien au-dessusdes romans avidementparcou-
rus, des drames frénétiquement applaudis, des travaux littéraires et
historiquessavamment conçuset patiemmentétudiés; c'est que le gou-
vernementfît distribuer les récompensesnationales, comme Suétone

raconte que Néron les fit distribuer aux jeux olympiques,en prenant
pour lui le premier prix, parce qu'ilÉtait-tombê trois fois de son char.

DU'CADASTRE(l).
Le cadastre,on te sait, a été prescrit en France dans un but pure-

mentûscal.
Dans tous les temps et dans tous les pays on a senti le besoin d'un

cadastrequi délimitât la propriété de chacun, et donnât les moyens
d'asseoirune juste répartition de l'impôt.

En1679,Colbert traça le plan d'un cadastregénéral. Bien avantlui,
Charles V avait ordonné en 1359,la révisiondu cadastredu Dauphiné.
J~n 1491, Charles VII avait décrété qu'il serait procédé au cadastre de
toute la France,alors diviséeen quatre provincesnomméesLangued'oc,
Langued'oil,outre-mer et Normandie. On ne termina que celui du
Languedoc.

M. de Chamillard,et plus tard M. de Lowerdy,voulurent continuer

())'Voir )afr~M6 des5i octobre et4 novembre derniers.

puis les figures et les ornements de la porte ce serait une dépensede
deux douzaines de mille francs, et à coup sûr de jeunes artistes, même
parmi ceux qui promettent et tiennent le plus, seraient enchantes
de gagner six mille francs par an à tailler vivementet franchementde
la pierre avec la liberté et ia fantaisie du style ornemental leur posi-
tion matérielle et leur talent y gagneraient. Puget a commence par
sculpter des figures de bois pour les poupes de vaisseau,'et je pense
qu'à ce travail d'ouvrier son talent de statuaire a pris la souplesse
forte et vivace qui lui vaut l'admiration universelle. Nos artistesne
touchenten quelque sorte la matière qu'avecdes gants, et ce n'est pas
ainsi qu'il faut faire pour la soumettreet la dompter elle demande à
être pétrie et tripotée hardiment et les mains nues. Je l'ai dit et je
le répète, ce n'est qu'en cognant, en râclant et en martelant la pierre
du matin au soir que l'on devientsculpteur;autrementl'on n'est qu'un
littérateur ou qu'un poète, si l'on aime mieux; on rêve de fort belles
statues que l'on ne sait pas exécuter. Si les ouvriersque l'on nomme
praticienss'entendaient, je doute qu'il y eût aujourd'hui un statuaire
qui pût lui-mêmetraduire en marbre son modèle de terre, préalable-
ment moule en plâtre, autre opération dont il n'est pas sûr qu'aucun
de ces messieursvintà bout sans secours.

Est-ce que ce ne serait pas de l'argent bien mieux employéque ce-
lui qu'on dépense en peinture à l'huile, en mastic de dhil, en rampes
d'acajou, en balustradesde fer coulé en glaces et en bâtons de cuivre
pour les devanturesde boutiques, et autres vulgarités du luxe bour-
geois. De cette façon, beaucoupde jeunes gens qui languissentet s'é-
tio'ent dans l'obscurité, faute de trouver une occasion de se mettre en

contactavec le public, se produiraientavantageusement au jour et évi-
teraient une misère à laquelle il devient de plus en plus difficile de se
soustraire. Le gouvernementayant fait mettre des statues à peu près
partout où il en pouvait tenir et même en des endroits où elles allaient
fort mal, entre autres sur Je pont de la chambredes députes,et le nom-bre des commandes devantnécessairementdiminuer de jour en jour,
la premièreviUe de France ressembleraitbeaucoupmoins,au bout de
quelquesannées, a unefourmilièred'hommesdont l'étenduefait seule
le mérite. Triste mérite!

Kfagtnann, Prëautt, EIshoect. Feucbères. Janet, et bien d'autres se
chargeraienttrèsvotontiersdesemblabiestravaux, et s'en acquitteraient
à nter\eiUe; ceia leur serait.beaucouppius profitableque de faire des

le travail qu'avait commence Colbert, mais ils furent arrêtes paries
mêmes obstacles qm avaient empêché l'exécution des projets de ce cé-
lèbre ministre. Les grands propriétairesféodaux surent toujours ren-
dre vains tous les efforts tendant à ce but; ils avaient tous des terriers
particuliersde leurspropriétés, et cela leur sufSsait car si un cadastre
gênerai avait été exécuté, ils se seraient trouvés dans la nécessité de

payer l'impôt, et c'est ce qu'ils ne voûtaient pas.
Napoléon seul eut assezde force pour imposersilence a ces réclama-

tions, et en 1808,fut prescrit le parcellaire qui devait détruire toutes
les inégalités existant dans tous les degrés de répartition de l'impôt.

Toutefois l'exécution de ce travail a rencontré de nombreuses et
puissantes entraves. Interrompu par suite .des inuuenccsaristocrati-
ques qui se firent jour dans les premièresannées de la restauration
le parcellaire a ensuite été presqueentièrementabandonné aubon vou-
loir des conseils généraux; mais l'excellence de cette mesure était si
évidente que, dans toute la France, ces assemblées n'ont pas hésité a

voter des centimes additionnelspour opérer le cadastre dans leurs dé-
partements respectifs quelques-unes même ont demandél'autorisa-
tion nécessaire pour élever leurs votes au-delà du chiffre des centimes
autoriséspar la loi, et cettedemande leur a été accordée.'<

Aujourd'hui le cadastre est à peu-près terminé dans la plupart de

nos départements,mais il est loin d'avoir atteint toute la perfectiondé-
sirable.

Lts auteurs premiersdu cadastreavaient bien compristoute son im-
portanceet tous les résultatsprofitables qu'on pouvait en .attendre la
nécessité d'une 'conservation cadastrale ne leur avait point échappé.
Mais, effrayés des difficultés qu'ils allaient rencontrer s'ils dévelop-
paient leur plan tout entier, ils durent n'en mettre au jour qu'une
partie, et encore eurent-ilsbien de la peine a obtenir qu'on poursuivit
la confection du parcellaire. C'est ainsi que, malgré les efforts de M.
Henet sous l'empire, et ceux de M. Saurimonsous la restauration, on
a commencé le cadastre en tâtonnant, c'est-à-dire par divers essais
très coûteux, puis on l'a~continué avec hésitation, incertitude; enfin
son exécution, suspendueplusieursfois, a trame en longueur par le

manque d'allocationassurée. "&&
De cette hésitation,démette versatilitédans les aItu~jMttpouvoir,il

est.rësultêqu'on n'a pu réunir un perscnnel aussi êcIsmN~'on l'au-
rait fait si, le service étant bien organisé, chaque ag~ia partie
d'art du cadastre avait pu voir un avenir certain dans ErStmère qui
lui était or~'erte.

En raisonde ces causes de défectuosité du cadastreactuel, tout bon
système de conservation devra nécessairementêtre conçu de manière à
rectifierautant que possibleles irrégularitésqui se sont glissées dans la
confection du parcellaire.

Mais avant d'aborder au fond la question de conservation, voyons
bien notre point de départ

Le cadastre,prescrit et exécuté dans le but de régulariserJ'assiettc
de l'impôt, est terminé dans!a Francepresque toute entière.

Le travail du cadastreactuel consiste à lever le plan parcellairedes
différentes propriétésd'une commune, a évaluer chaque héritage de
manière à composer un tableauindicatifprésentant, sous le numéro
de chaque parcelle, sa contenance,son revenu et le nom de son pro-priétaire. `

La confection de ce travail aura coûté environ 200 millions.
U s'agit maintenant de savoir si l'on doit cfMMO't/cf le cadastre

c'est-à-dire entretenir~MCccMM~mc~,sur les plans et autres pièces
cadastrales, les mutations qui surviennentdans les propriétés, ou s'il
faut seulementle t'OMMre/çr, c'est-à-dire n'opérer les mutationssur
les pièces cadastrales qu'à des époques ~ct'Mf~Me~ plus ou moins
longues.

L'examende ces deux systèmes fera l'objet de l'article qui suivra.

Cttremtqmepctttt<t~e.Il se disaitce soir parmi les personnesqui reçoivent les confiden-
ces ministérielles) que le discours du roi aurait ce caractèrenouveau
jusqu'àprésent d'être fort net, fort précis, fort explicite, et de .toucher
les questionsprincipalesde la politiqueavec une grande fermeté.

Nous verrons avec plaisir cette innovation, qui tend à donneraux
formesconstitutionnelles,ia sincéritéqui leur a manque jusqu'à pré-
sent. Il faut que la solennité de l'ouverture des chambresrepose sur
quelque chose de plus que des phrases, et que les députesde la France
qui sont accouruspour entendre les projets du gouvernementpar ta
bouche du roi, rapportent des informationspositives de cette commu-
nicationauguste.

Il semblait du reste,, à voir aujourd'hui l'aspect de la chambre/qu'el-
le était aussi disposée à dépouillerun peu le vieil homme, et à laisser
s'éteindre les querelles pei'soDneIles pour s'occuper de la discussion

figures isolées, sans but direct, et qu'ils ne saventoù placer; si cet usa-
ge de liei'fa sculptureà l'architectureavait été plus répandu en France,
les statuaires chargés de décorer l'arc de triomphe, n'auraient pas si
complètementéchoue, et ce grand tas de pierres aurait l'air d'autre
chose que d'une porte cochère gigantesque ouvrant sur le ciel; les du-
res cutiques n'ont pas été épargnées à ces pauvres diables, mais en vé-
rité, il n'y avait pas de leur faute, toute leur vie ils n'avaientfait que
des académies deboutet toutes nues, ils s'entendaientfort peu a la per-
spective et à la composition monumentale,ils ont applati, tantbien que
mal, leur bonhommegrec ou romain,et ils l'ont piaquë sur le mur. Je
doute que l'idée ait pris à aucun d'eux de regarder l'arc de triomphe.Il faut diminuerautant que possible l'œuvre du maçon pour faire la
part plus grande a l'architecte et au sculpteur. Nous avons indiqué
quelquesmoyens d'employerles statuairesa la décorationextérieure;
il n'est pas moins facile de les appliquerà l'embellissementdes cham-
bres qu'à celui des façades.–Leschambranlesdes cheminées peuvent
être ornés de figurinesde marbre ou de pierre au lieu de l'abomina-
ble applique de carton ou de pâte qui simule la rosace au milieu de
votre plafond, que ne faites-vous sculpter au ciseau une arabesquede
Bougaut, une tctc da chérubin, cravattëc de ses aites, ou tout autrefan-
taisie ? Pourquoiles ferrures de vos portes ne sont-ellespas ciselées et
découpées à jour ?II ne s'agit pas ici des portesde la cathédralede Flo-
rence, de Ghiberti, que Michel-Ange trouvait si bclies, mais de quel-
que chose de simple et de praticable.

Croyez-vous que des menuiseries scu'ptêes,ne vaudraientpas tous
fos papiers veloutés, fouies vos tenturesde calicot, de fausse perse, de
croisé ou de mauvaise soie? Et ces affreuses pendu!es dorées avec des
troubadoursqui pincent de la guitare, ou des nègres qui font voir al-
ternativementle blanc et le noir de leurs yeux, pensez-vous qu'ellesne
seraientpas remplacéesavantageusement par des groupes originauxde
bronze rouge, dans le goût florentin,ou des horloges d'ebene ou d'é-
caille, avec des incrustations d'or et d'acier, à la manière des belles
pendules de Boule, cet admirable artiste, d'un style si riche et si sévè-
re ? Que ne rétablit-on les dessus de porte et les trumeaux ? ce serait
un moyen de bannir de nos appartementsces misérab'es gravuresen-
cadrées que tout le monde peut avoir, et de faire travaillerune infinité
de peintresqui ne fontrien. Que n'cssaie-t-onaussi d'employerla fres-
que au lieu de papier, pour couvrir les muraillesdes salons; ce serait

calme et sérieuse des intérêts. Cette attitudedigne et réservéeprouvait
du reste ce que nous avions déjà fait pressentir,c'est que les haines et
les passions soulevées ces joursderniers par les, journaux n'avaient au-
cun retentissementdans le pays. Les députés ne viennenten ennemis
de personne; mais en jugesde tout le monde.

La division de la police générale du royaume,au ministèrede Fin-
·

tcrieur, est toujours vacante depuis la mort de M. Rozan qui en était
le chef; ce poste important est, dit-on, destineet a été offert a M. Ri-
vet, aujourd'hui préfet du Rhône, et qui, en cas d'acceptation, vien-
drait l'occuper en prenant le titre de directeur de la po)icc générale,
avec des attributions plus étendues.

L'exiguitësingulière du traitementattachéà l'agrégation dans l'ins-
truction publique,traitement qui ne s'élève guères au-dessus de ~00 fr.
et qui soumet ainsi aux cruelles épreuves d'un indigentapprentissageles
jeunes gens qui se dévouent aux fonctions pénibles de l'enseignement,
avait depuis long-temps appelél'attention des chefs de l'Universitésur
le sort des agrèges. Biais des circonstancesdiverses s'étaient opposéesà
une amélioration si nécessaire et si juste. On annonceque le ministre
a demandéau conseil royal un travailsur les moyens de remédierà un
pareil état de choses, et d'assurer un traitement plus convenable aux
jeunes professeurs qui attendent les vacances de chairesà remplir.

On assure que le gênerai de Rigny, dont l'honneur a été gravement
compromis par les insinuationsde certainesfeuilles, et surtout par un
passage d'un ordre du jour du maréchal Clausel, a sollicite, comme
une faveur, sa comparutiondevant un conseil de guerre, et qu'il pro-
teste contre l'enquête ordonnéesur sa conduite. Le général demande
toute la sévérité, toute la publicité d'un tribunal militaire pour que
l'opinion publiquepuisse apprécier ses moyens de défense,et que ricu
nemanqueasajutincation.

L'ex-familleroyale a sollicité et obtenu du gouvernementautrichien
l'autorisationde rester a Goritz jusqu'au n~ois de mai prochain; a

cette époque elle ira habiter Kirchberg, en Styrie, dans le cercle de
Graœtz. Quelquescorrespondancesde Viennedisent qu'elle a refusé
l'oS'requi lui a été faite, par l'empereur Nicolas, du châteaude Mittau,
en Courlande,déjàcélèbre par le séjourde Louis XYIII.

On écrit de Vienne que l'archiduc Jean, que son mariageavec )a
fille d'un fermier tyrolienavait tenu éloigne de la cour pendant les der-
nières annéesdu règne de l'empereur FrançoisII, y exerce maintenantt
une haute influence le nouvel empereur, qui apprécie l'expérienceet
la capacité de l'archiduc Jean, semble vouj~jr réparer à son' égardles
torts du dernier souverain on dit même q~ le retour du comte Kol-
lowrataux affaires a été foetement appuyé par l'archiduc.

~CMVcMes<rEspag'me.
MADMD.19 décembre. –Dans la séance d'hier,18,les Certes,

après uti examen approfondi et une discussion remarquable,ont. adopte
presque à l'unanimité la hase de deux chambres législatives.

La G~e~e ~e Mn~rM du i9 contient le décret suivant: Isabelle H,
par ta grâce de Dieu, etc.

« Les Certes générales du royaume autorisent le gouvernementde S.
M.à conclure, nonobstantles articles 40, 173 et 175 de ]a Constitution
politique promulguée à Cadix eu 1813, des traitesde paix et d'amitié avec
tes nouveauxEtats de l'Amérique espagnole, en adoptait pour base Ja re-
connaissanceet la renonciationà tout droit territorialet de souveraineté
de la part de l'anciennemétropole, sans compromettre toutefois l'hon-
neur ni les intérêts nationaux.

Il est difficilede prévoir comment les Cortes occupées de la réforme
de la Constitution pourrontpourvoir à leurs travaux multiplies 682 mo-
tions différentes sont inscrites.

BAYONNE.33 décembre.–L'arrivée sans obstacle des généraux Go-
mez'ot Cabrera sur l'Ebre, à la tête d'unepartiede leurs forces, est main-
tenant certaine. Les nouvelles du quartier-général de Durango, en date
du 20 courant, conm'mentces rapports. EUes'portent en outre que )c.
commandant général du siège de Bilbao, comte Casa Eguia annonçait
dans son rapport d'avant-hier que, vers midi, le même jour, le feu avait
recommencecontre le palais do QuintanactIefortdeMat)ona, que ia
brèche avait été ouverte elle n'était pas encore praticable, mais les chris-
tinos avaient subi une perte considérable.

Le général en chef Viliaréal annonce en date d'hier le mouvement fait
par l'ennemidans la direction de Desierto. A midi,Utte division de huit
mille homme avait passé la rivière et pris position sur la Cordillèrede
Ondiz et les carrières de Aspe, non sans essuyer un feu très vif de la pMt
des troupes carlistes stationnées à Azua et à Evandio.

plus cher, mais ce serait plus beau et plus durable deux avantages a
considérer ?Pourquoi laisser toujours les plafonds blancs et ne pas les
peindre? Rien n'égaieet n'agrandit une chambre comme un plafond
peint, et puisque l'on a maintenantla manie des buffets et des bahuts
de la renaissance,pourquoin'en fait-on pas sculpter de neufs, au lieu

'd'acheter a des marchandsde bric-a-bracdes morceauxde bois piques
des vers et enduits d'un mastic brun, qui prête un faux air d'antiquité
à des morceauxrajustes grossièrementpar des ouvriers ignorants ? Ce-
la aurait l'avantageimmensede faire, à la longue, tomber cet affreux
commerce de coffres d'acajou que l'on nomme secrétaireset commo-
des ce que je dis des secrétaires et des commodes, peut s'appliquer
aussi aux fauteuils qui sont fabuleusementhideux, et semblentavoir
été inventéspour ne pas s'asseoir dessus.

Il n'est riënque l'art ne puisse rehausseret rendre précieux; sous ses
puissantes mains le cuivre se change en or, les ustensiles les plus hum-
bies deviennent des objets curieux Bernard de Palissy, qui n'était
qu'un faïencier, a trouvé moyen de faire des chefs-d'œuvre avec des
p!ats des assiettes et des pots. Benvennto Ceilini, Albert Durer cise-
laient des salières, des manchesde poignard,des drageoireset toutes
sortes de pièces d'argenterie. Dans ce tcmps-ci,Benvenuto Cel!ini
n'aurait pas refuse de faire des têtes de' canne pour Verdie: et des
serre-papierspour Susse ou pour Giroux. Je sais que quelquesartistes,
forces par la nécessite'degagner quelque argent, s'occupent de scm-
Mab)es travaux, mais ils le font en cachette, sournoisement, clandesti-
nement ,'avcemi sentimentde fausse honte qu'Us feraient bien de per-
dre. Il vaut mieux avoir~itune beRe pendule, qui sert à quoique chose,
qu'une mauvaise statue qui ne sert tt rien; a force d'avoir peur d'être
pris pour des ouvriers, les artistes ne font rien du tout; et je voudrais
bien savoirà quoi sontbons des sculpteurset des peintres, sice n'estil:
sculpteret à peindre nos cannes,nos couteaux et notre argenterie, nos
meubles, nos portraits et nos maisons. Sans doute j'aimerais mieux
l'art libre et solitaire, l'art amoureux de lui-même comme Narcisse;
mais tout charmantqu'il était, Narcisse mourut penche de douleur sur
la pâte effigie qu'il entrevoyait dans la fontainetroubléepar ses larmes,
ot vers laquelleil tendait en vain ses beaux bras d'ivoire amaigris et
si l'art continueà s'isoler dans son amour comme le triste adolescent,
.i est à craindrequeje même sort ne lui arrive.

THEOPHILE GAUTIER.



D<s <ie t:a. presse.
Voici en quels termes te Cc?M~'<M<M)Mi.c<et !c C'OM)')'~o' /<'m-
,<?. qui réclamentaujourd'huil'intervention eu Espagne parce que
~gouvernementse refuse à la faire, s'y opposaient eux-mêmesa une
époque ou le bruit se répandait que le gouvernementpourrait bien se
~jciderà ['accorder. On verra clairementque les opinions del'opposi-
t!!)n en gênerai,et de ces deuxjournaux en particulier, ne leur appar-
tiennent pas eu propre, et ne sont que la contre partie ou *!a négation? celies que professe le pouvoir.On lisait dans le Co;M~tM~o)H~du 33 mai 1835:

Si nous sommes bien informés, M. Thiers est !o seu) de nos hommes d'é-
Xt qui soit porté pour l'intervention limitée aux simples provinces basques
en ambition malheureusede singer Napoléon )'engage toujours à tenter hti~erre.

)() juin. Après avoir cité un extrait du /o!;rnn<f<es Dc<'n<~qui annonce
))e )'iutcrycntionn'aura pas lieu. !c Co!\STtTUTtO~NELdoute Que nousfvions au refus du cabinet angtais la résolution a )aqucHo s'arrêta enfin le
)ims[ore,OU que LES'UEPtJGXAKCES TJiVAKUtES MAi~tFESTEES t'aientflaire sur tes Mfcx.r et /M Mt<f;c< f/e la frrMcf, H0!f.<7!n;M n;)/)/a!ffh'sotM <o«-~tr.!

<[ t'c.s'~t/tnt.La paix ne sera pas troubtce, te sang de nos sotdats no sera
~as répandu; nos finances, si épuisées, ne subirons pas une brèche nouvelle,
~JNTEMVENTfOIV]\'At!HA PAS LIEU.

Le sage parti que prennent la France et l'Angleterre rend plus que ja-mais nécessairela )oya)e et complète exécution de ce traite de la quadruplefiance, SI MAL A rjHOrOS!KYOQUEA i.'APl'MDE L'tNTERVEKTtON.'
~0)i lit dans le <7o?M<~M<M~MK~d~aujourd'hui

) L'Espagne, deux fois si mafheureusepar t.i Franco, pousse des cris d'a-
pnicanotrcOrciUr, et NOUS QCELES TjUAïTEST.TENTHtrÉmEtJSEMEjXT
4 SES DES riiVEESCOKSTrUjTM~NELLES,Hû!M <td )'c/')MO))S t;esscc8!trs <t!
;<e;'n~« M)'n!e)ttdtis c)t ca;)).'nt;o): (ttt mn< ~<e ?toM! <ttt n~otM~t. A'0!s. f/c-
{te'trot~ dmis !t;t mipnxsiKc c<yot'<me~quand*bn bombarde Bi!bao à quetqucs
!icucs de nos frontières, et quand chaque jour, chaque heurepeut nous ap-prendre que son héroïque garnison, que ses habitants, femmes, enfants,yieit
~rds, ont. été passes au fii dei'ëp~e Et contre</)f! !!0!t<nto)!<ro)M-HO!MM Mt-
pifn;t&/es? et à qui notre incroyaMo inertie pront6-t-c))e?Nous sommes impi-
toyabtes pour les défenseurs de ta liberté espagnole, pour un gouvernementtont tous ies efforts tendenta faire rentrer la révolution péninsulairedans )e
jitcaimo et majestueuxoù s'est assise notre revotntion pourdes hommes qui
obéissanta la fois a leurs convictionJ~sage*et u.odfrëes, et au désir )e ptusimcere

de gagner tes bonnesgrâces de la France, modifient, sur le patron de
notre, leur démocratiqueconstitution.Notre inertie profite à un homme

)ui s'est fait le symbole vivantde t'absoiutisme, à un prince digne de fa cou-
tonne monacale, quia pris pour gëneratissime la vierge des Sept-Douleurs,à
ji)) chef de bandes qui fait fusi~er )cs pri'onnicrs faits à la chasse, et qui re-
eroduit, dans sa lutte féroce, toutes les barbaries des guerresde religion. Com-
~))'' e<;<a.<!cf<à la frn'tcc, Mtte rcMe de <n cit;!tMnfM)t!comme il est beau à
e))c de demeurer froide et inerte au milieu de ces horreurs du moyen âge

Nous ne croyons pas avoir besoin d'ajouter des réflexions à ces deux
exemplesqui par lent assez d'eux-mêmes. En 1835, le C<MM~M~o~-
ftc~ trouvait: que ~M recMK: et <c.s M~~e)' de la Frances'opposaient
a l'intervention; en 1836, le Co)M~tM~<MMM< trouve que '~OMs ')'c-
~MN~.)!~<t ~E.?~M6C~es ~ecOMt'~<~M <M~ S0?t<fM~ C~ <KC/;)M!.tM~
~K OtM < ~MC)tOtM <Mt ~H.'0?~~/<7tt,; en 1835, le C'(MM~M.~OHn.c<
~'applaudissait de ce que ~e NfM~ f/e ~to~. soM~ts '~e ~cfa~~ ~as rc-
~f7W/M, c/c CC <yMC )K7~

/NMîi.CC.!
~~C ~M~M'atC~tpas tMtC ~'rce/t.6~Mnuc~c~

en i836, ]e Co!M~M~o?Mtc<s'indigne de ce que la
~France, cette reine de la civilisation, se MKM~)'ce~oM'<cet impi-
toyable; en 1835 le CoM~tMt.KMM~prétendaitque le traite de la
Quadruple ailiance était MAL A PROPOS INVOQUÉ A L'APPUtDE L'M-
~'EuyEi'tTiOK; eu 1836, il prétend que LES TRAITÉS NOUS LIENT

tMPÉniEUSEMENT

A SES DESTMÉES CONSTITUTIOKKELLES.Si ce doublejeu du C(MM~tMtM)Mtc<,si ce cri de vive le roi ou de
~ive ]a ligue, alternativement poussé, selon le vent qui souffle, n'est
!pasune comédie, une ridicule comédie, une indigne~, une honteuse
comédie; nous serions Mencurieux de savoir de quel nom il faut
rappeler.

Et le CoMrrtef /'t'c(,ncaM, commentexpliquera-t-ill'accrocqu'il a!Îait à ses principes de l'année dernière~ en demandant avec ardeur ce
<}u'il repoussaitavec passion?

On lisait dans le 6'<XM'?'Mt' /'f<zMcaMdu 2 juin 1835
< La véritableforce cj~ntre l'interventionrëside aujourd'huidans les dispo-

sitionsde la chambre.Mais scra-t-etie consultée?Le ministèretout en exploi-Mnt son dévouement ne fait pas grand cas de son inteUigence.et professebssez
ouvertementcette espèce de mépris. U se pourraitbien qu'après t'avoir

)jngce bonnepour voter les crédits de toute forme et pour donnerun coup de
~conicr au procès d'avril, )'on attendit son absence pour faire une brècheaueystemc de paix qui avait servi à la fanatiser en faveur du )5 mars. <-S2 juin. .< Pour l'Espagne, il n'y a pjus de salutque dans la spontanéité,d'un

mouvementénergique; car il ne faut pas .s'abuser,les corps auxiliaires,
~dont le ministère espagnei accepte l'assistance,no lui seront d'un véritable
accours qu'autant que le gouvernementobtiendral'appui et le concours de h
!nation;autrement, .L'Ii\'TERVEMTtO~, ttÊME MRECTE,ECMOUERAtT.

0)i lisait dans le CcM~'M?'/?'a,<MaMd'aujourd'hui
L'opposition est décidée à prêter appui au centre gauche sur toutes tes

Questions que celui-cijuge comme eUe.: le gouvernementreprésentatifa rele-!ver de
l'abaissement oùi) est tombé, /n t'efO~~mH M/)n~):o<e ft ~re~erfer!t;t ~e;'H :H!)):;)!e)tt, l'honneuret la sécuritéde la France à garantir.On lit dans, le CowrMM' fra.?t<:aM d'hier«

?!0!t.! !H:;)orte f/e ':e pas
f/eMtOtrc!' ctr~M~ers(t ce f/u: xe ~~ss f/a)Mce~pf! et surtout d'empêcher que )a contre-rÉvotution ne s'y accomplisse.

Et !e JoMt'Mo~<M CoHM)!.c)'cc, cet autre champion de l'interven-
.tion qu'est-cequ'il dira pour expliquercomment il a jeté aux orties!Ies idées qu'il soutenait dans son numéro du 1" juin 183~5, et dont
j voici un passage

t) a été un instant où cette intervention, rapidementexécutée,aurait pu~louffer ia. guerrecivile dans son foyer; aujourd'huil'imaginations'enraie des
chances et des sacrificesde tous genres qu'eHe pourrait entrainer. Dans cemoment, deux partis divisent la Péninsule; qui oserait afnrmer que notre in-terventionn'en susciterait pas un troisièmequi, intronisant une branche ca-dette, proclamantune constitutiond'origine nationale, invoquantte principe

de non-interventionque nous avons pose nous-mêmes il y a quatre ans comme
)<t base de notre droit public, se trouveraitarmé contre nous de nos propres
maximes et des exemptes que nous avons donnés.auxnations?

Que signiCentdonc ces contradictions et ces palinodies? pourquoi~'interventionetait-cite injuste impossiblel'année dernière, et pour-quoi est-elle légitimeet tacite maintenant? queHe. est celle de ces deux
~opmions que les journaux de l'opposition ont sérieusementsoutenue?Celie de l'andernier? Mais alors ils se moqucutdonc de leurs iectcursd'aujourd'hui? Celle d'à présent? Mais alors ils se moquaient donc de

leurs lecteursde l'an dernier?
~ce sont de pareilles girouettesqui.voudraient que le pub!ic les

prit pour guides? Le pubiic a beaucoup plus de bon sens et d'esprit
) que l'oppositionn'a l'air de le croire.

€iMiM!M'e <9e BMitntës.
MM.)esdëputcspresentsaParissesoutrcunisaujourd'hui,àdenx

itc~rcs, pour la consututiondu bureau pt-ovisoire et le tirage au sort de
.la grande deputationchargée de recevoirdemain le roi.

Plus de 200 députes assistaient à cette réunion.
Le bureauprovisoire est compose de la manière suivante
~f'f~e/BLBpdoch;
~c/'c'M/re.? Mai. Mathieu de ia Redorte,–!e comte Roger, Du-

chate;(Napoléon),–d'Haubersaert.
Voici ]es noms de Mal. les députes composant la grandedeputation

,'qui ira demain au devant de S. M.:f MM.Martdi, MM.Fatgueroiies,
ChapuisdeMontiaviHe, Cuoq,

EoudousfjUtë, Petiot-GrofCer,
Champauhct, Cuny,
Kerah'y, !egetieralDcmarcay,
UM'Don, Déments,
Boigues, Armez,
IIavtn, Tuncau,
Grignon do BIoutigny, Petetde la Lozère;
Croissant, Desabcs.

MoM~Hea <tîvepsea.
-PABIS, 26 décembre. Hier au soir, te roi a travaille avec M. le nn-

nistredelamarine.
Dans la soirée, M. Vatout, députe,M. le charge d'affaires do Naples et

plusieurs députes ont eu l'honneur d'être reçus par le roi.
Aujourd'hui M. )e comte do Montalivet, intendant-général de la liste-

civile a travaillé avec S. M.
M. Dupina eu l'honneur d'être reçu par )c roi.
La renie et les princesses sont sorties pour aller visiter plusieurs ma-

gasins.
Mme ta comtessede Torcno a eu l'honneurd être présentée vendrc-

diauroictalafamilleroyalc.
S. M. la Reine,LLAA RR Madame Adélaïde et!a princesse Marie

ont honore une seconde fois de leur présence les sa)ons d'Alph. Giroux
et comp., rue du Coq-Sain-Honoré, où elles ont fuit de nouvelles em-
plètespourle jour del'an..

–M.HenriFonfrèdeestencemomcntàPans.
–Lesjournaux ang)aisne sont pas arrives aujourd'hui.

L'ordre des icetures de la séance publique ds l'Académie des scien-
ces morales etpolit.iqucs, qui doit avoirheu le 3S de ce mois, est arrêté'de
ia manière suivante 1° Jugement sur les mémoires adresses au concours
de 1856, et proclamation(les sujets de prix mis au concours des années
j 85! 58-59 a" De l'instructionprimaire a Rotterdam notes recueillies
dans un voyage en Hollande,par M. Cousin;5° Notice sur la vie et les
travaux de M. le comte Siéycs; par M. Mignct Ë!oge de M. Matthus,
associe étrangerde l'Académie, par M. Ch. Comt.c, secrétaire perpétuel.

–11 y a eu avant-hier grande réunion a l'ambassade de Suéde. Les
nationaux en faisaient les frais en grande partie. Commeen Angleterre,
la veine de Noël est une fête en Suéde à laqueUe toutes les familless'asso-
cient. La cour, la viile~ les pauvres et les riches trouventdans cette épo-
que un souvenir quipa)!te!&l'union. On échangedes présents. Le roi et les
membres de sa lamilI~.Mcmanquent jamais aux malheureux que cette
circonstance recommande;particulièrement. La fête à l'ambassade a été
dans le même esprit,cic bienveillance.Le ministre et la comtesse.en ont
fait'ics honneurs avec un tact parfait, et le petit nombre de français et
étrangersqui s'y trouvaient,avaient,par des travaux utiles, acquis des
droits A l'estime particulière de fa Suéde.

M. le présidentPasquier va, dit-on, habiterl'hôtel dit du Petit-Lu-
xembourg, a coté du palais cet hôte!, qui tombait en ruins,a été restauré
de fond en comble l'année dernièreavec une grande richesse de décora-
tions.

Acompterdu 1" janvier,un servicede poste sera organisépour trans-
porter les lettres et les journauxa Orléans dans )a journée.

–Avant-hier,deux enfants, !cs jeunes Lcfébure, âgés de six àsept ans,
jouaientensemble sur le bord du canal Suint-Martin lorsque poussés l'un
par l'autre, ils tombèrent a l'eau. A leurs cris accoururent bientôt les
nommés Denis et Lecourt, ouvriers en chtus d'épingles. L'un et l'autre
essayèrentd'abord de sauver ces ma)heurcuxen se couchant à terre et leur
tendant la main, mais Denis seul a eu le bonheurde saisir l'un de ces en-,
fants et de le sortir du canal. Lecourtalors, malgré le froid violent qui
se faisaitsentir, se jette à l'eau tout habillé, et parvient après beaucoup
d'elfort, a sauver le second qui déjà avait perdu connaissance..

Nous voyons avec plaisir que M. le préfet de police a rendu une
ordonnance concernantl'enlèvement de;, neiges et des glaces, qui encom-
brent tes rues de Paris, et rendent si dangereuxles trottoirs des boule-
vards. Depuis deux jours, chaque instantest signalé par de nouveaux ac-
cidents; aussi cette mesure est d'urgence.

Ce qui ajoute auxdangers du moindre trajet pour !ès piétons tranqui!tes,
ce sont les glissades établies parles enfants qui s'amuseut à patiner sur
les trottoirsdu boulevard. QuelqueJoi-s, une légère coucheda neige couvre
le sillon briltant, et de fréquentes chûtes viennent signaler ces écueils à
fleur de terre. Il nous semble que de pareils exercices devraient être in'
terditsdansleslieuxpassaans.

Un cultivateur des environs de Bourgoin, vient de découvrir, en dé-
frichant son champ, un vase contenantprès de deux mitle médailles et
des monnaies en or et en argent, du quinzième siècle et du commence-
ment du seizième. A ce petit trésor étaient jointes huit à dix baguesen
or et eh argent delà même époque. Un amateurde cette ville en a fait,
dit-on l'acquisition.

La subdivision militaire de l'Ain est momentanément réunie à-celle
deLyon.

Le bruit courait a la bourse de ce jour, que le discoursdu troue an-
noncerait une amélioration notable dans nos iinances, et la résolution
inébrantabtede ne point intervenir en Espagne. Cette nouvelle a rendu
un pcude faveur àiarentc.

L'élection de Caen est vivement disputée le premier tour dé scru-
tin n'a pas produitde résultat le nombredes votants était de S90 ma-
jorité absolue, 395. Les voies se sont ainsi réparties:

M. Chatry-l.afosse, député sortant, 180
M.deFontenelie,candidat légitimiste,168;
M. TreDhard, candidat de la gauche, S6;
M. Gervais, tiers-parti,79;
M. Bissard, conseiller et candidat du juste milieu, 75.
Le reste des voix a été perdu.
-Le procureur-général de Colmar, M. Rossée, qui doitporterla parole

dans l'affaire du complot bonapartiste,est déjà arrivé à Strasbourg.
Le dernier rapport, sur la recherche de la ZtV/o~c, publié par !e

Mo/i~eur, mentionnait le bruit répandu, sur les côtes dislande, qu'un
bateau de pêche hoUandais avait été témoin du naufrage de ce brick' de
guerre,le 3S août 1855.

Ce bruit, si alarmant, est démentide la manière.la ptus positive. Une
lettre de M. I.loogendyk, armateurdu hatrau de pêche désigné reçue
par la famine de M. de Blosscviile .tommandant de la /7oz.i'< rap-
porte que les deux bâtiments se sont rencontrés pendantune tempête, le
19 juillet 1855. Les dernières lettres de M. de Etossevillesont du 5 août
suivant.

CA!\AUSAT!OKDELASOMME.
Dès 1737, on conçut I? projet de rendre la Somme navigable,ce qui

serait devenu
un élément deprospérité pour les contrées fertiles et po-

puleuses qu'arrosecette rivière, et pour les villes manufacturières qu'eHe
traverse. Des contestations s'élevèrent; tes travaux n'eurent Un commen-
cemcutd'exécutionqu'en<788.

Deux ports se présentaient à l'embouchure de la Soinme, le Crbtoy et
Saint'Valery,entre fesquehonavaitàchoisir.

Le Crotby, petit bourg situé sur la rive droite, se recommandait par
une heureuse position. Son port, d'un abord i'ciic, avait 50 a .t'i) piedsde profondeur;tes navires le fréquentaient déjà en to~)s temps; des ira
vaux pex importantssat'Sraients pour !e rendi'H aussi sûr que commode.

Quant à !a communication avec l'intérieur, on eût fait un barrage-
écluse, a deux iieue~ pius haut. Des bâtiments de sno et 5)ju tonneaux
auraient a!ors pu monteraAhbeville.Laprospéritéfuture d'une ville voi-
sine 'th'ayaAmiens, dont les habitantss'opposèrent a ce projet: quion'rait
le plus de chances df réussite,pour 'jeter les yeux sur Saint-Yaiery,qui
ne tes atarmait point par sa concurrence'.

Saint-Valéry, vi)le de 3,000 âmes, située sur la rive gauche de la
Somme, était séparée du lit de cette rivièrepar d'énormesbancs de sable
mais elle était le berceau d'ingénieurset de hauts personnages dont l'in-
Huence l'emporta. Le canal fut tracé sur la rive gaucho.

La révolution arrêta les travaux; ils furent repris sous l'empire, mais
Napoléon, ayant examiné la Somme,reconnutl'immense faute de l'admi-
nistration. Ou.sont, dit-il, les auteurs de ce plan? Ils sont morts,
sire. A eux tons les torts, ajouta l'empereur;et les travauxfurent dé-
laissés jusqu'en1826. On les reprit alors et leur entier achèvement eut
)ieuenl855.

Cependant, des 185~, les feuiMesd'Abbcvifle et même quelques jours
naux d'Amiens s'élevèrentcontre l'etiormitë des dépenses. Un honorable
députe, M. Estancefin, se renrtit l'organe de ses commettants; il rap-
pela dans plusieurs mémoires les fautes du génie; il provoqua des en-
quêtes qui ne produisirent aucun résultat, relativement à l'abandon des
travaux. On était entre dans une mauvaisevoie; comment en sortir:'

Les travaux termines, rien ne se réalisa de ce qu'on avait promis ta
navigation do la Somme, loin d'être améliorée, devint plus incommode
et plus periUeusc.

Les chassesfaites a St-Valeryn'avaient pu tracer a la nbuvcUcSomme
un lit a travers des sables de trois fieucsd'étendue.La partie liante de fa
baie, privée de ,ses eaux. s'est comb)ee,et ce comblement, étant aux cou-
rants de flot et de jusant !eur force, a étendu et exhausse les bancs du
large le nouveau chenal est moins profond, moins direct que 'l'ancten,
et les bâtiments qui, autrefois, entraienta toute marée au Crotoy, sont
obliges aujourd'huide séjournerplusieurs jours à la mer.

Quinze militons de franc* ont été sacrifies sans crcct' sur la rive gau-
cite les avantagesqu'offrait )a rive droite. Maintenant que le mal est évi-
dent, que la cause en est connue, on songea remédier au ma); et sous
prétexta de terminer des travaux que l'on croyait nuis, on sollicite de
nouvelles et grandes allocations qui, mal employées encore, ne produi-
ront pas davantage.

On propose de substituersur cette même rive gauclie, au port inutile
de Saint-Valéry, l'avant-port du Hourdc), complément indispensable des
beaux travaux exécutesa Saint-Valéry. Encore des obstaclesinvincibles
a surmonter, encore un nouveau gouffre pour l'or des contribuables.

Le Hourdel est l'anse que forme le prolongement d'unepointe de galets
dont la forme et l'étenduevarient selon !a disposition des courants qui
l'avoisinent:chaque année cette pointe mobile s'allonge de dix a douze
mètres. La tout serait à créer; pas de port, pas de quais, pas de magasins,
pas même une maison partout unsol mobilecomposede galets, et, ce qut
est pis, une entrée qui sera toujours difficile et pcrflleuse

MM. Wissoq etDuperre, ingénieurs hydrographes, charges, en 185.
du relèvement des cotes de France, reconnurent ces défauts. K II en
résulte, disent-ils, que l'abri de la pointe du Hourdel n'est pas constam-
ment dans le même état, et que le refuge qu'il offre aux bâtiments n'est
pas, à toutes les époques, également sur, commode et de facile accès, u
C'est ce port cependant que l'on propose pour remédier à l'insuffisance
de Saint-Valéry.

Cependantle petit bourg du Crotoy, situe seul sur la rive droite,voit
maigre l'oubli où on le laisse, les navires aborder dans son port la nature
semble l'indiquercomme le pointoù les travauxseraient fructueux; mais
plus il brille, plus son triomphe est évident plus on redouble d'efforts
pour l'anéantir: effet inévitable d'un grand orgueil blesse.

Les vents régnants de la baie de Somme, les vents qui agissent avec
plus de force pondant les trois quarts de l'année, sont ceux de S et S.-O.
Ce sont eux qui, soufflant perpendiculairement a la cote du Crotoy, y en-
tretiennentcette profondeurtant env:ccsur la rive gauche.

De pareils résultats doivent ouvrir les yeux dn gouvernement. No re-
connaîtra t-il pas que )a demande de 15u,0n0 fr. en faveur du Hourdel
est le prélude do dépenses bien plus considérables, car en admettant
qu'un bon port surgissedes galets du Hourdel, la communication de St-
Valcrya ta mer ne sera ni plus facile, ni moins précaire. On prétexterai
alors la nécessite d'un canal entre Saint-Valéry et le Hourdef; ce qui ab
sorbera des miflions, plus que ne coûteraient les travaux du projet Sar-
toris.

En résume, il faudrait nue enquête faite par des hommes expérimentes
dans f'etude de fa mer et de ses effets, et qui, étrangers a'tx personnes et
aux localités, visiteraient la baie incognito, questionneraientles marins,
observeraienLles mouvements des sables, la disposition dfs courants et
l'influence desvents. Leur rapport jetterait un jour nouveau sur une ques-
tion de laquelle dépend l'avenir commercial d'une intéressantecontrée.

Le briffant succès de JUuf/nmc Ftmnrf ne s'est pas démenti à fa seconde
reprësentatiun cettecharmantepièce avait. attire )a foufe au théâtre du Pa-
fais-Roya), et jamais made:noiseffeDejazct n'avait joucc,avec pfus de verve )'t
de ga!te. Nous prédisons cent représentationsa ce neuve) ouvrage de MM.
Xavieret Masson.

BOURSE DU 33 DÉCEMBRE.
Le mauvais temps a empêche f'arrivëe des nouvcffes de Londres, de sorte

que fa spëcufation a ëtë très peu animée a~ant fa bourse.
Le parquet .1 ctc très cafmo, fes cours pfutôt ofTerts. Le seu) précèdentqui

ait. un peu interrompul'apathie des faiseurs, a ëtë fa fabricationdu cours do
79 2S, par .suite d'un achat de !,5û0 fr. de rente; cependantcette manoeuvre
a ëtë opërëc avec tant de mafadrcssc, qu'ou a dû renoncer à faire coter cecours, qui a ptë annufë.

Apres fa bourse on a fait. T9 30, 2S, et a S h., 22 ])2 demande.
BOUBSK t'rcm. Du: MM Dcrn. Court
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TOR'ro;\a, dix heures du so~r.

y

OR~ancnfatt.ccsoîr.
BïïL~TET~~OMMRnCTAT,.

HAVtiK.~5<!<~cpmbrc~836.
Sorticsdu2~.3;.j)~AchU!c,cap.J3s!Gr,vpn.<tcI!ah)H;UAnnaHf'C~tcs<c.cnp.~t'Tcn,vcn.dcGne''t)G5cyï

l'Edunartt,c.)p.(;tu-tn;y,vtm.d<'aaint-Th()t!)as;taJcnm'~ï~nh)ht"~ca~.L('~t-and,vt'n.de.~
]Kfjiuad<tUtt}<)nt''r:utc<<'a~Hu~ncs,Yc".dttlaVft'a-<uz;[t'S"!eit.(';);).~taug'fHdr<
ven. de tiueuus_Ayres;l'Luion, ca3o. Ihu·nuuf, vcu. de la f.uadelouln.; 1'i:vclina, cap. Lc-g~rain~dUo.

Sf)t'<!csdn2~.
i~Ei')c,t'ap.Funcï.vett.dc~mv-Yo''L~ifM('\icD~cat).Cuf!Uct,vcn.dclaGuadcloupc.

H(t)t))HAUX.tcMdfc<)brt;.
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SPECTACLES DU 27 DËCEM!3hE
'?h. Or~RA.–)tAf.'Efs.–i,a(;axxa,
G t'npxyAts.rariuu.

Oi'~KA-CcMH.n..H.–L'Ambassadrice.
6 VAt;ut!Vt[,LE.–LaDntin'.l't'L'rrc.
6

VA't!HTKt.–Mari['hotmûLu,Sc!pio!t,rEpf?.
il G'eamasu. DeuxDfanières..
6 rAt-Ht-RoYAL.–MiNe~avart.
6 rOitTH-AAINT-ttAKTIK.–iuMOit.
6 Gprrtr ltotltlc:aare~üarilti, Doloris.
U &MRMt;. –Yat~t'ie, C~t'arvon.
6 OnÈos. La FtUf du prisoumer,le I'htHre,un Dive~tiaacnapnt.
H FOUES.
ti i'ûKTE-SAtXT-~xTOt~n.Mau~rnhîn, In Chute, Hum~opathie, Joet'issp.
~tORA~A. i'entpte tic Saimiion. Aje~scdH Mmmi, VitH~c de Guldauen Suisse.
Le /?~r cAe/, t.~r/j~ rc~o/L~ ËMfLE DE GtRA~D~

P.iris, tmprimenc de ~ÉT~UNEet PLO~, rue de Vangirard,~6.



–Nous annonçonsAujourd'hui te troisième numéro du JowtM< '< C/)ft.Mf!;M.

Cette revue, conçue avec talent et dont )a rédaction est confiée a des hom-
mes spéciaux, on're aux amateursune série d'articles fort intéressants et ne
jjeuttnanqucr d'obtenir un hriHant succès.

Lc~o<()'f!f(t <<c.! C/MMcMM,pour le mérite de i'exécution typographique
comme pour te choix et )a variété des sujets qu'it traite, est digne de ngurcr
auprèsde nos revues tes plus Étegantcs. Nous croyons rendre a nos tccteur&

~j;mjj.t<tt~~a'M9tBNqm~NaaMpMnMM~~

–Nous pous empressons de prévenir nos tecteurs qu'us trouverontdans
tes beHcs gâteries (!e la roirc SHint Laurent toutes sortes d'objets pourétren-
Mes. Un petit the.'ure mccanujuc,dont. les représentationssont gratuites, of-
H-e a <)iYt'r.scs heures du jour et du soir une récréation des p!us attrayantes.
Hicn n'a cte m.'g)ige par )administration de ce bet établissement pourprocurer
toutes !cs commoditéset (.ousjes agrémentsdesiraNes aux marchandset auxouatants.."2~

Extrait du Catalogue de L. HAŒEETTE, libraire de l'Université royale de France~, rue Pierre-Sas-rasis~ n. 12, a Paris.

<3~~)'~es ~roprM & <6 f/o~MM c?t c~'omM <M<.x ~cM~tc~ ~OM.

CONTES AUX JECNES GARÇONS Persévérance.
Garry Owen, ou la Fcrnme'sousla neige, par les ma-
rnes. 1 vol. in-lS, orne de gray. Prix, br. R fr. 50 c.

COUKS AXALYTtQt'E DE ï.ITTERATUKH GEXÉ-
KALE, suivi de l'instructionretativc a la déclamation;

par M. Lemercier,membre de t'tnstitut. 4 vol. in-8".
Prix, broch". iS ir.

COURS DE rHU.OSO.'HtE,par M. Damiron,prorcsscur
de phitosophis aucottëgcroyat de Louis'Ic-Grand,
5 \o). in-S". Prix, broche. S2 t'r.

DE-'SfK ()e) MKÉAttU: DES DEMOISET-T.ES aYCC tes
appUca'-ionsa t'oraeincntet a )a composition; a )abro.
dcrie, au dessin desschatts, aux fleurs et au paysage;
psr M. Lamotte, 1 \oL in-8" avec un atlas de douze
ptanche demi-jesus. Prix. H tr.

DROZ (OEu\rcs philosophiques de Joseph), membre de
t'Acadëmic française et de t'Acadt;mie des sciences
morales et. politiques, contenant ('Essai sut' fart d'ê-
tre heureux. Eto~e us Montaigne. Etudes sur )e
beau dans les arts. –De la phitosophicmora'o. Ap-
plication de )a morale a la politique. Kotice sur Mi-
che) de i Hospita).–Discours de réceptiona l'Acadé-
mie française, 2 forts Yu). in-S", papier fin. Prix,
br. -10 fr.

EDUCAT!ONFAMtMËREOU SEMES DE LECTURES
GRAMjÉES, par Mmcs Edgov.'orth et L. Sw. ~eUoc,
-12 vol. in-iS, divisés en 6 séries de 2 votumcs orne!
de joiies gravures.Prix, br. 50 ir.

ENCYCLOPEDIEDES JEUNES ÉTtJDtANTS ET DES
GENS DU MONDE, ou Dictionnaireraisonnédes con-
naissances humaines,des mo'nrsctdes passions, con-
tenant les principes élémentairesde la physique, de
l'Astronomie,de la géographie physique,de l'histoire
naturci)e,de la chhme, de la physiologie,de l'hygiène,
de ta politique, de la mora'e et de la philosophie par

AT.LAS EtSTOMQ'JEB!~S ÉTATS E~'ROi'EE~S et de
tous les pays en rapport avec l'Europe, composede 74
cartes idéographiques et tabteaux. chronotogiques et

gencaiogiqucs,destinesà facititcrtalecture et t'Intetii-
gence de tous k's ouvrages anciens eU'todernes,rctatii's
at'bistoirc intérieure et extérieuredct'Europc, jusqu'à
l'année 1334 traduit de t'aOe~aud de Chr. et Fr.
Kruse, par Ph. J.cbas, mattre de conférences d'his-
toire anciennea !'eco)e norma)c et par F. Ansart
professeurd'Histoire au co))cge roya) de Saint-Louis,
etc. Adopté par le conscit royal de t'instruction pu-
btique, 3' édition. 1 vo). in-fot. contenant 59 tabteaux
syncbroniqucs,17tableaux gcnunto~iques, et 18 cartes
géographiques. Prix en demi-reliure. 5S fr.

AUTEURS .LA'HXS (eoHectMn des) puhtiës et cotiation-
nës sur )ci manuscritsde ta Bibtiotheque du roi par
F.-G. Potticr, uucicn professeur au coUege royal de
Henri IV, et imprimes format grand in'S. sur papier
superMu d'Annonay, par Firmin Didot.

Q. Hcratius Ftaccus.–C.G. SaUustius. 1 vot –P. Vir-
gilius Maro.3 vot –C, V. CatuUus.–AL Titu)ius.–
S. Au. Propcrtius. 1 yol.–C.J Co'SH-. 5 yot –2y.
in-S. Prix broche, 33 fr. 39

'BACOK (OEuyrcs philosophiques).5forts vol. in-8.
Prix, br. 21 fr.

DESCARTES (OEuYre.sphUosonMquos).~fortsyot. in-8.
Prix, br. 28 fr.

CtcËROK. OEuyres complètes, puNices en français ayecte texte- en scgard par J. V. Le Clerc, professeur
d'éloquence tatine à la facutte des lettres de )'Acad('-
mie de Paris, seconde édition. 56 yo). in-!S. Prix,
brochés. 72 fr.

CONTES Aux JEUNES MLLES Simple Suzanne, ou
la Reine de mai, par Madame Edgeworth et L. Sw.
Bciioc. 1 joli yot. iti-18, orne de gravures. Prix,
broche. 2 fr. SO e.

BEA~JT MV~E B~Tâ~ES.

OMËEDE 200 F!CSRES SCR ACtER MUSiCCB,POMRAiTH, t-AC StM!LE, ECUSSOSS ET DECÏ BELLE! CARTES

(DONTL'HXESCR Gi~aD JUSM) GRAY~KS D'AP)!f:S KELLEK. PAR TARDtËC.

S'n magmBque volumem~4'~ reiié élégamment. S.~ fr.
Chez Uti'i'm.'rrESopvFR .enr n"' !n'x-)-ts ~HTa frnnco).

'i'A SCIENCE POPULAIRE DE CLAUDIUS.
t'i'Mn~/CS </MCO~tfS SM)' !OMtC~ cAo~CS.

ViectYOYa~Mr ChristopheColomb. 1 vol.
aYccphMhc Ifr.OOc.

Detu masse)" sir.!vo).avec<7{)gures. fa
Da!aci)mp!)s)H'\i de l'air.volume avec

605figures. M
Sur )cs variations de l'histoire. M
Histoiredel'E)ectricite;l"partie:l'o!umeavcci'figures.-t

-Dito id.2 yotumes avec 6 figures. 1
Histoiredo!aBiMe.tYo!ume.1i

Les Espagnots.en Amérique. lYotumc.. f.'ic.
Voyanedansl'inteneurdet'Afrique.lYoL T.'i~'i

Histoire de la Terre. 1 votume. 60
Les 19 Yotumes in-24, avec ftgures, cartonnéset ren-

fermëdansunétui.Prix:9fr.
A'. B. Ces 10 volumes forment la première tivraison.

]I naraitM de 20 a 25 yo!umes par année, qui se ven-
dronttoussëparcment.

Chez JULES HEr\'ouARD, rue de Tournon, 6; et chez
cmoux.rueduCoq.

L'etaNisscmentdeM. L~MM.T, rue Saint Honore, 555, approuve par l'académie royale de médecine, guéri par
faitonent des pnrn~ip~ n~efion~r/i!tn:t:t!n/f.: ou xcr~tfxex, et de toutes tes autres causées par défaut de tnn ou de

circu!ation,est ouvertaux matadcsd?8 heuresa 5 heures. Les matauesontNafiiciiitcde se faire assisterdo ieur médecin.

ETRENNES EN CHOCOLAT,
Rue ~es~M~-Fo'es~ 26.

A LA RENOMMÉE DES CHOCOLATS DE FRANCE.
Aux Dames, des Vases ornes de ueurs, des Coupes chargées de fruits, des Nécessaires, des Boites ëtëgantes rem-

plies décès friandises salutaires qu'eues aiment, Pistaches, DiaMotins, Praiine a l'arôme devam)!coudecafe;aux
Gourmets, ifs Chocolats savoureux aux cacaos uns de Caracas et de soconusco aux Voyageurs,)e Thereobrômc aux
Enfants,des Pistolets,des Chevaux, des Grenadiers,des Artineur:, une Ménagerie, un Thé comptet, etc., etc.

G-ra~d B~zar
~.a

d~ Q~i
9.

VoMaire~~9. i~9.
On y remarque cette année, une immense quantité d'objets très-nouveauxa 5 fr. 50 c. )a picce. Cette maison est

aussi très connue pourson exccUeute eau de Cotognoa5 fr. 50 c. –H ne faut pas ]a confondre avec d'autres a c6të.

RUE DES LOMBARDS, B ALAREtNEE

fi0S ;i0 et ;i`3.~

y
DE I~'nt1\CE.

Le monde ëte~ant depuis fon~'tcmps se donne rendez vous à rapprochedu jour do )'an dans )es magasins de M. LE-
MP~'KE,dout ta réputationest sutïisamnu'nt ëtab)ie par ta qu.i!ite supérieure et ta tinesse de ses Bonbons. C'est de
ses magasins spujs que sortent tous tes ans tes nouveautés tes plus remarquaMes.Nous avons vu cette année,dans ce
baxar de Bonbon une si grande quantité de nouveauiës en objets de cadeaux d'etrennes, que ta nomenclatureen se-
rait. trop tongue a faire ;itsuHit d'y ai'er pour s'en convaincre.

p~~i ~t' l' .1°~~
3, t'MC f/ti C/tOM'Ctt~ ~)'< ~ffA'C.

Soieries façonnéesd;ij2 et. sous a 0 et. ]0.fr. Schnts, Mërinoe,StoiTs, Satins, Laine, etc. Robes de chambre
d'homm' et de femmes, de tS et i7 fr. a iCO fr. HIantcaux d'-hommes, de femmes et ti'cnfants, de 12, 15 et 20 a
160. fr. IIabiHeruents perfectionnes en draps cachemires de 85 a !05 fr.

tfr.50c.)aboite 'B~<S 'E7~?~'B7'E3'E'~ Etiquette et cachetdeiOOpois. i"i~ i'i~.i~g'i'ji~i~. FRiGEmo.
J.M p0!ï de Gafn't, eon~o~M ;]o"" '<<< )J.J"i. fr)~e'o~ p/Mn?!ne;<'Ke;z e/i< f/e /<! J)fn<e)')!!te; f~~ro!t! !)rn'

f/fHx rn~;)or<.t ~c <ff;fMm!'c ?'«<<;</<' .UJ~<<c. Ces pois, inertes, moyens, actifs, s'emp)oientsans causer ta moin-
dre douleur et avec ua immense avantage sur tous )es pois en usage jusqu'àce jour dans toutes tes pharmacies, mais
principafementchexMM.nA~ET, rue Saint-HonoTë, !OS; AHADIE, rue de )a Ferme, '10; DrBLAKC, rue du Tem-
p)e, I~n; fAr.CHEH, rue de Bourgogne, 25; GitADtMAiRE,rue des Nonaindiercs, 57.

Dépôt tentt'a),pour !es pharmaciens, rue Jaco!), 45.

un YM'HaMcservice
en appelant teur attentionsur cette puMication. ~'o:)' ;mx

Annonces.)

CCURS GÉNÉRAL
nES nCTIONS ·

des ftttft'cnfMC! /n~Ms<r<eKc' a< f,'ommcrct~c.<, puh)ic 'p ~r
JACQUES BRHSSON]es 15 et 30 de etm'jMt' mois ;t 3.SM Mcm-·
plnirt's;bureauruR~'otrc-DaTne-des-Yictoircs,lG,a Parts, Prit~
6fr. par an, on s'abonne du 1" janvier oa du r'juiUct.

"<~?M~T~i~a
fosse,2 Y. in-t2, avec 48 planches gravées, 3' ëditoa
Paris, 1856.Prix,br. 8fr.

RECUEtL DE DtSCOLUS NAURATiONS LETTRES
LÏEUX COMMUNS, DÉVEI.OPPEMEXTS HtSTOUT-
QUES, etc., compose par des eieves de l'université
moderne, suivi'd'un choix, de pièces de vers latins, 1
fort v. in-8.Prix,br.. 8fr.
Ce reçue!) 'a été publié par M. Pierrot, proviseur du

co))egc royal de Louis-te-Grand.
ROME AU SîÈCLB~ D'AUGUSTE,ou Voyage d'unGau-

)ois à Rome'a ['époquedu regue d'Auguste, et pendant
une partie du règne de Tibère; par M. L. Chartes De-
zobry, 4 v. in-8.orn!'sde trois plans entièrementneufs,
Paris, 185'Prix,br. 2Gfr.

TACiTE ( Traduction complète des OEuvres de), par J.
L. Burnouf, professeur d'éloquencetatine au coitego
roya)dcFranco,GYO)umcsin'SaYCCunat)as.Prix,
broche. 50 fr.

COM.ECTIONDE roRTRAtïs lithographies d'après )cs
statues, medaiHes, bustes'etcamées qui nous sont res-
tés de l'antiquité; par P Bouinon auteur du Musée
des antiques. Six cahiers composes chacun de .5 plan-
chesetd'unenoticecxpticatiYe.
Prrx des six cahiers,papierordinaire: ISfr.
Papier dëChine: 50fr.
Ces lithographiespeuYent se joindre à toutes les édi-
tions in-3 des OEuvresde Tacite.

TRAtTE ELEMENTAIHEDE FHY'StQUE,par M. E. Pé-
cict maitro de coq~'ence do physique a i'ecotc nor-
ma)e de Paris.

2'edi~
Paris, 1852,2forts Y..in-8, avec

57p)anches.Prix,hr. 12 fr.
Yico ( OËuvres choisies de ) contenant ses jt/cHtOtrf.s,

écrits par lui-même, la 5c;e)!~c ?;o!<c/f< fes 0/)Msct<-
/e' )cttrcs,etc.; précède*d'une introduction sur sa
vie et ses ouvrages par M. Michetet, 2 yot. in-8. Prix,
broches. 15 fr.

une sociëtedegensde lettres et de savants.2 yo). grandin-S".Prix,br.. 12 fr.
ESSAÏS:'R r/:t!STOJRE DE LA FHJLOSCrHtE EN

FRANCE ~f 10' S!ÈCLE; par M. Damiron,profes-
scur'dophytosophieau coUége royal de .Louis-tc-Gran;).
2YOt.in-S".Prix,br. ')Sfr.

EXERCICES DE D!~S:N LÏXEAIRE présentant, un
choix très YariH de modetes pratiquesd'architecture
de marbrerie, de cbarpentcrie, de menuiserie,de ser-
rurerie et d'ameub)cment, 24 phnshcs demi-jesus,
dessinées par BouiHon,architecte. Prix 8 fr.

GËOGKAi'tHE rHYSIQ~E ET ADMifISTRATIVE!)E
l~A F:;A\'CE appuyée sur les )is"cs de partage et sur
)j cours des eaux par Mai.BaiHcu) et Vivien un v.
in-S avec une carte de t'ianee coloriée. Prix, bro-<he.. 5~

HISTOtRE COMPAREE DE FKA~CE ET D'ANGLE
TERRE;parM. A 7iion,pratesscur d'histoire au col-
]ege Bourbon,!v. in-8Prix,br. Sf'r.

HtSTOtRE DES GA~LOtS, depuis les temps !rs plus re-
cu!ës jusqu'àl'entière soumission de la Gautp a )a do-
minationromaine par M. A. Thierry 2° edit., Paris,
1853, 5 y. in-3. Prix. br. 21 fr.

!US:0!RE DE LA !HSM;MQUERO~AtKE; par Mi-
chcict, 2' édit., IS~t,2 Y. in-8. Prix, br. 12 fr.

rAfJSAXïAS.De~cny'no)!<n Grcce. Traduction nou-
ve'te avec !e texte grec par M. Oavier, membrede
rtnstitut,6y.in-S.Prix,br. 4~~

FORTES GRECA (coUectiondes) publiés sous la direction
de M. Eoissonadc,professeurde )itt6raturcau coHege
royal derrance, 24 v. gr. in.52. Prix, br. 70fr.
Chaque ouvrage se vend séparément.

rsECM u'nîSTtMR.E NATURELLE précède de notions
élémentairesde physique et do chimie, a l'usagedes
collègeset des maisons d'éducation par M. G. Deia-

aowaaâaà Mau omâaouwaiou
SOMMAIRE DU NUMERO DE NOVEMBRE. SOMMAIRE DU NUMÉRO DE DECEMBRE.

LettredcM.E.B)aze.–De)acontrcfaconenfaitdochassc Le Garde, par M. E. B)azc.–Le Chevrcui).
à courre.–Unechasse dans !es Indes anglaises.–Des Chasses de M. de PLOthschUd. –La chasse in-
airs de chasse, par M. J. d'Ortigues.–LeBraconnier, fernate. Musique des airs de chasse insères dans
légende aXemande.–La St-Hubert, fanfare. Modes ) )e numéro précèdent et. arranges pour la trompe.
de campagne.

)

La Journal parait tous ies mois par livraisons de 40 pages. On s'abonne
rue Neuve-des-Bons-Esfants~n. 3. Prix de i abonnement~ 15 fr. par an.

Rue de ia Bourse~ 10, FUSILS POUR ÉTRENNESyarmes LEFAUsHEux~
brevetée de 150 irancs à 750 francs.

'~âii~i~S~SAM..âi..M.~
(Ga~er~eCo~ber~.). Premier étaMissementde~a capitaiepourteTRATTEMEP~T vÉGÉTAE DÉPURATIF nES Mv-

LADIESSECKÈTES ET .DES DARTRES. ConsuthUnnsgratuitesde !0 h. a 2 h. Entrëc part!Ku)ière, rue Vivicune 4-
A ~<sM<irc a- i'MMMMe

Une pension de demoisenes, située dans te centre do
Paris. La pension se compose particutiërementd'exter-
nes ft de quatorzepensionnaires ):) recettebrute, vin~t-
deux mille francs, bënëficit net; garantie par )u vën-
dresse, cinq nu!]o francs, rrix de )aYente, sans Jemobi-
]ier, vingt mi))c francs. On; donnera des faciiitës pour
une rartie du prix. S'adresserà l'étudede M" rouatET,
rue du Faubourg-Poissonnière,G bis.

Jiue TiieAe/ie)~ 95~ e)! ynce fe//f jf''e!/f/cn!t.
P:T;!U!ETP) ~AS;r-)!m'SSET.

Cet ctabtisscmentest une spécialité toute.nou'cUe qui
reunit au goût )o ptus exquis, l'agrément inconteste de
porter une chemise que ne peut jamais dëp!accr aucun
mouvement du corps. Aussi ie tnondc ëtëgant t'a-t-it déjà
pris sous son patronage.

fcH~f~MC~f/f:/r<M~MMC A ~YoMtC~-MtH'~C.
J.esmedaiHesdécernées par !cROt et iasoctETË

D'Ei\aot?nAGEMH!<Tattestent assez ta supérioritére-
marquablede ce Chocotat pour en fa!re d'autres étages.

Dë[)&tpour )a tente en grois, rue des Lombards,n. 37;
pour )e detni), passage Choiseu), n. 3~, dans tout Pa-
riscttoutc~uFrance.
H!V f. SPHF!K: 5f. PAR HXCEt.LENCE:4 f.

COUS, UUKïLLOKS, OtGKONS.
T.At'.FETAS GOM~iÉ pour )cs guerirradica)c!ucnten

peu de jours et fansdouteur. Chez Pau) Gage., pharma
cien, rue de Grenenc-St-Gcrmain,15. U est d'un cmptoi
tacite, etnesatitpastachaussure.COSMETIQUE BREVETÉ.

Leseul de ce genre qui détruiseentièrementla barbe, le duvet et.tes cheveuxen trois minutes,supérieuraux poudres
qui ont parujusqu'à ce jour; il ne laisse aucuneracine sans altérer )a peau. On s'en assure en se faisantépiler avant
d'acheter. Prix, 10 fr. et 6 f. t'epitatoireen.poudre,chez M°" DussEn, rue du Coq-Saint JIonore, n. t3, au premier.

On trouve aussi les nouvettes teintures reconnues par la chimie, tes seules qui puissent teindre à la minute et sanspréparationtes cheveux,sourcils,favoris et moustaches en toutes nuances, et sans inconvénient.On peut se faire tein-
dre~tes cheveux ou en emporterteints devant soi une rOMMADE qui fait croître tes cheveux et en arrête la chute
GRUME et EAU qui effacent les taches de rousseur et cntevcnt toutes celles du teint EAU HOSE qui rafraîchit et co-tore le visage. (On peut essayeravant d'acheter.) Prix, 6 fr.t'artide.Envoi en province. (Affranchir.)f~H") COfOKtM'IOUt..Ltt nombreux M~tMttà Par)., )M rapport: (t<-tjournauxet certiEMi!.<!S==!5!E-~i.~ J t" <)- ce

remtdeettiNfantibtepoer
ta Gu<r<Mndet Cor*. OfanMO et

Durtitun!
il ûtc taM [)~SB~

~j.t~'ur t)69 la prcmHreajipncation,et Mt tomber la rMtoe m quetquetjour:MM nui -JanEf-rni do!t)er.r. S ~))~e;~tE''ner.<)4ParM,chetS.tt:tM,raeJ.-J.Romtean, n.!(aat").AfrrancMr. ~r.nj:tfr.))harm.)c.~SS=~E=S~t.. ~u ~U~. M~dcBonrcard.BrM.M!VMH[~a.~ pharmMtM,p)ac<-detaHon,mh..f.f.e,BS=~~
'.andrtjt.C. Barbe. TMt-<t,tm))trt-Attetant.E!!FKA!tCB,dan<at.-ephar<a.«:.edechaq.teT~Ue.ou),.).ro.p.i.h.

sS MEMOIKEtur !'Art de guÉt'ir soi-mCmH et M;[.
XicreHfcL]!S~v~û'rtai~~W~r~`' °~ ,# n n~r r" ~ia~s~~

a~~

ET ?.ES DARTRES,
g F;u' ta M~thc'dt* VEGETALE, KÉfURATIVE et. HAI'A!(.nsSAj\"fE

DU HOCT~UI: HRLUOL,/7/e< /'0/<.i'</(/y./t°. 52,
A PA)HS. f~c rancojg

Ij:) Pondre vcgHtaIc, les Pitnies purgativeset ia Pommudt; uuLl-dartrcuse,dont SG c&tnposcc'
traitement dépuratif, sont approuvésparle Rapport d'une Cottunissionde quatre Docteursd(
ia Facuttc de Médecine de Parts, eu date duB Mars j855. ~o«- ~o'tcr<f~<'<:MHO')ec.

Bruuhut'e de 150 {'âges, 12*' édition, à l'du de )aquf;H(; [;;) peut .!e ~trf,f;r .<'ftt-))tr)He prix, 1 fr. et 1 fr. 50 c. par I:'
? pustc, chez. t<; Docteurl!;«.~o<.
sS R'LrOTen province<;tat ~'trang);r,(!ct'Ouvrag<iauprixd<;lf.c'tdes.MMdtcamt'n.s,chexIf;sPhat'm!)e!Rn5c!-npr<sd(';6!t:Bf"t~y

~tf<.r!'Hfm.~icns. ~[Nft.t-hitmmc'eus. f'l'hHrfu.tfifns. ~DmrinacifDs.j ~t'fnnm;)')«~- ~rj;;irtna[-]p))HBy~ IsLLcsilh.·,Iirunet, lircct,l'n·lerin. (',ray,I'iôn::ut. atortaguc,Tehu. I&n;ut-l.ir,llnrnr J'it/cs. flJ,arnla{'Îeu/~A~rfi[f",7!~t.Et. j!rL-t'< G~ Mo!-t~;n!TfA~ S<.n)tî.û,D<t. ,<.r.~<
'H

'~Ai~L'frh/.tf~'t. t:af;n:~f.JtM. Urct)u].i.r/<'t)n,rncd':5Mcn!ins,«/. ~n!)Q't.n'i).;<rt); 'i~i\(.n. g
~Aix.Cftft/.f'tftM'c. C!ors,~ff~«ef'jf.c. Vit:uj[-J~sui[~H).rs'J't'cy,~tft.)' isnmnut.'j'uf~~t- Lr:mJ!t"{)~.),rn~jS~An'-n,r. <:ar;)t:t)trt)~.F~r<. U!tïrt;[t'-),DHf'f.«/tf. N.]t)~~C.f~a.S'f!f~<t.i!N'i.n. ~f-t.d<:J~3:lmlm:rt,Cinrcl. L;lnàlo:ns-sur-)lar..hlnlrnl.Lnou, lis~û~icr, Srsle t~l.c:ercuu. Sciaos:·if.i~urr~irr. 3(nunei:·,r,°3. rm.

~j Angers.(.t~fr. 'nt-it-Y!!]f-L~Ae~t-C. L!tK)ur)n'i!fjt. Nioit,~f't.
Rr

Tarrarc,~fffAc<,
(:Laux-üe-Fonda

~tS
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duLnssDu,Delm·allndc. (:LerLourG,Gode(iay. I,ixieux,Leret. l'ansi::rs,l.agarde.

I Toul,
l:lanclmrd. Liè~e( i:lu,n:, ,glbert,

t~Aucl),CAf'ttj[.at'ort/e. <U(-r'nf.myfr.]f~t:j-jfer.LL)ttfT!)ie,~M;f:n~e. Pt:rjj.if;ux,<.y<te. !Tntit(jn,~o<f/'mj'. LouY:t!))(!f!.),5'n)Cuf.
'~Amit[ac,Ca//(;r~. f:o!fn.tr,~uc~nt;jt. l.yot',B('r~pI:)[:t-()[;!HL'erp!f=:n:i!f.Df~t'fr~. )Toui<tU'.e,~Mntfo<. 'M.ii:)t)'s!)d.j,~i.<'Mf. ~)

dutmn,Àforand. f:outauces,DnsscE. l'rit·ause,n·i5.f'é:énr>,iJartin.
ITi.urs.btir~ue.

1~'amur(iJ.),7uurEoin.
Aa:Fuun,Guihert. Douai,T.emnire.. Mâcon,1·hdunt. Puntarlivr,Itu(oiud. Tulle,I::ynuud. \ir::lles(ia. Lernnirr.~B~e-DLc.P~~t. !)~p~N~n~f<<f. Mnrsejtk.n~n~/J'~rJuf. .i.!i-M,Jrr~. 0~t-)i<fid~,J~S
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yiitt;fr.'nc)t'f]c.R.,Yt)n;s(i(I.).F~Eo«-~f'BJ
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